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Bons baisers d’Oreste 

Il est une région d’Italie délaissée, sinon ignorée par les touristes : les Abruzzes, à hauteur de Rome, côté Adriatique. 

Sa capitale est l’Aquila, cette ville d’art et d’histoire dévastée par un violent tremblement de terre en 2009. C'est 

dans cette région que la chaîne des Apennins atteint sa largeur et sa hauteur maximales, et de nombreux sommets y 

dépassent les 2 500 m.  

Le Parc National des Abruzzes y a été institué en 1923, soit 40 000 ha de nature protégée. Cette initiative a permis à 

l’ours marsicain, au loup, au chamois et au lynx de souffler un peu : autrefois leur habitat s’étendait à toute la chaîne 

apennine, mais l’anthropisation les avait sérieusement menacés de disparition. Depuis bientôt cent ans, les habitants 

sont donc contraints, bon gré mal gré, de cohabiter avec cette faune restaurée. Ils vivent d’élevage (chevaux, 

chèvres, moutons, peu de vaches) et d’écotourisme.  

 

Au cœur du Parc et à 1 000 mètres 

d’altitude, Villetta Barrea s’étale en 

petites rues labyrinthiques et idéales 

pour la tonification cardiaque, 

jusqu’au bord du Sangro, joyeuse 

rivière où fuse le martin-pêcheur et où 

s’ébroue la loutre. 

 

Ce bourg de quelque 600 âmes 

humaines s’autoproclame « village 

parmi les cerfs » et c’est très juste, car 

les cerfs sont partout : d’un pas 

nonchalant, ils viennent se restaurer 

de pommes et poires dans les vergers 

rive droite et se retrouvent en groupes 

au camping rive gauche. 
  

  

 

Parmi eux, le citoyen Oreste attire beaucoup de photographes amateurs et 

professionnels, à la grande satisfaction des commerçants et hôteliers. 

 

Oreste est né et a grandi à Villetta Barrea. Un jour, un influent vacancier romain a 

estimé que ses déplacements étaient entravés par le cerf devenu grand, qui avait 

l’outrecuidance de se balader parfois sur les routes, comme ça, sans signalisation et 

sans respecter la vitesse autorisée, porca Maiella ! Il fallait donc que cela cesse et 

les habitants ont capturé Oreste pour l’emmener 20 km plus loin. Après quelques 

jours, Oreste était là, mannaggia la Maiella ! Nouvelle capture, 20 km plus loin 

encore, mais… le cerf revint, par un beau jour matin, curnête e mazziàte !  

 

Depuis il a la paix et chaque année, quand son domaine se pare d’or automnal, le roi 

Oreste brame son pouvoir, tremblez jeunots prétentieux ! Il brame aussi de 

désespoir, car si le cerf propose, la biche dispose, et nombreuses sont les 

frustrations. Nous l’avons vu fêter dignement ses douze ans au milieu de ses huit 

biches, voici donc quelques croquis d’ambiance.  
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Le rut, c’est beaucoup de bramées, d’interminables coquetteries, écrit 

Robert Hainard. Oreste brame, marche vers l’une ou l’autre biche qui 

le fuit en trottant. Il ne la suit pas nécessairement, mais brame en sa 

direction. Il s’approche d’une autre qui rumine couchée et lui tourne 

le dos : il agite la langue le long de son cou, sans la toucher ; elle se 

laisse faire puis se relève en glissant son arrière-train sous le cou du 

mâle qui pour le coup en reste pantois, tandis qu’elle s’en va sans 

empressement. Intentionnalité séductrice ou simple coïncidence de 

mouvements ?  

 

 
 

 

 

Le cerf surveille ses biches à l’odeur. Afin de détecter les phéromones émises par les femelles en chaleur, il retrousse 

la lèvre supérieure pour imprégner l’organe voméro-nasal (dit de Jacobson), situé au palais. Pour cet exercice, il doit 

adopter une moue caractéristique nommée flehmen.  
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Le fameux cri est à la fois beuglement et rugissement - plus ou moins vache ou lion selon la morphologie et l’humeur 

de chacun - suivi d’un « rire » grave et lent, lent genre Père Noël : « ho ho ho ». Nous l’avons entendu toute la 

journée, moins fréquemment la nuit, mais partout. A force de l’entendre, c’est un peu lassant, mais toujours 

saisissant quand il semble tout proche.  

Ce cri déclencherait l’ovulation chez la biche, mais surtout, chaque voix étant différente, le cerf mâle marque son 

territoire par un message personnel adressé aux autres mâles rivaux. Si ce message n’est pas suffisamment dissuasif, 

les mâles se rapprochent et s’affrontent sur la place du brame. Commence alors un combat ritualisé où les 

adversaires évoluent en miroir : ils se roulent dans la boue, marchent en parallèle en bramant, grattent le sol, 

s’exposent une dent atrophiée (vestige d’un organe dissuasif venu de millénaires) puis éventuellement un combat 

« cor à cor » de 3 à 5 minutes. Vainqueur comme vaincu sont en état de se reproduire ensuite.  
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Les cerfs se font entendre, mais aussi laissent des traces bien visibles.  

 

Les Cervidés abroutissent et écorcent les arbres pour se nourrir, 

durant toute l’année. Même s’il consomme davantage d’herbe 

que de matière ligneuse ou de feuillage, le cerf pratique des 

écorçages caractérisés par les traces nettes des incisives (dont la 

largeur est inférieure à 16 mm), à une hauteur supérieure à 

150 cm, le plus souvent sur épicéas, sapins, pins sylvestres, 

hêtres et frênes, âgés de 20 à 50 ans. Le cerf produit d’autres 

écorçages, mais ceux-ci sont issus du frottement des bois durant 

la période de perte du velours, ou sont destinés aux rivaux lors 

de la période de rut, pour ajouter à la force de persuasion du 

brame. Ces frottis sont alors réalisés sur des troncs de diamètre 

réduit (5 à 10 cm), en-dessous de 150 cm, et laissent des 

marques dans l’écorce et le bois. 

 

Contrairement au chevreuil, le cerf produit rarement des grattis. 

Cela arrive lors du rut, quand le mâle rée sur place : Après 

accrochage avec un rival ou après une dérobade de biche, le cerf 

plante ses bois dans l’herbe, s’arqueboute, déchire le sol en arc 

de cercle tandis que le sperme s’échappe en jets, raconte Robert 

Hainard. Le résultat peut être spectaculaire : les scientifiques du 

Parc ont trouvé un grattis de 2 m de diamètre à l’intérieur 

duquel le sol était nu. 
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Belle biche ? 

 

Le cerf a les sens très fins, surtout l’ouïe et 

l’odorat - j’ai pu m’en rendre compte.  

Après une belle grande randonnée la veille, le 

Sangro baigné de douce lumière invite à 

contempler martins-pêcheurs, cincles, 

bergeronnettes et autres merveilles. 

Confortablement installée pour dessiner ce saule, 

j’entends Oreste dans le bosquet juste derrière. 

Le vent est favorable, alors je contourne les 

buissons pour tenter de l’observer. Il m’a vue 

et/ou entendue et/ou sentie et déjà trotte vers 

moi, très déterminé. Le courage m’a manqué 

pour un tête à tête, car après le sanglier, le 

mierre (médecin), après le cerf, la bière, dit-on. Et 

puis, mon totem c’est wapiti… Oreste aurait-il été 

attiré par une expérience exotique ?   

 

Les biches sont en chaleur seulement pour 48 h, contre une 

capacité de saillie impressionnante chez le mâle. Pendant 

1 mois, le cerf jeûne et se dépense tellement qu’il perd 25 % de 

son poids. Ils sont sur les rotules et maigres à faxer, témoigne 

Gérard Jadoul.  
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Oreste manifestait sa fatigue régulièrement, n’hésitant pas à piquer un somme devant la nuée de photographes qui 

en profitaient pour s’approcher de lui en rampant… C’est dur d’être une star ! 

 

 

Parmi les photographes se trouvait un chat chapardeur de vedette.  
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Un «pur moment de plaisir de notre belle nature» 

Le cerf est un animal de paysages ouverts avec arbres espacés, poussé par la pression humaine à se réfugier 

davantage en forêt. Il occupe plaines et montagnes et s’il évite de s’aventurer en plein rocher, il ne craint pas les 

sentiers escarpés et étroits, jusqu’à rejoindre les chamois au-delà de la limite des arbres, en belle saison.  

Le rut débute au milieu de septembre pour battre son plein durant la première quinzaine d’octobre. Dans les 

Abruzzes, les mâles brament toute la nuit, beaucoup le matin et le soir et plus ou moins toute la journée, respectant 

souvent le temps de sieste. Chez nous, la pression humaine a rendu le brame exclusivement crépusculaire, voire 

nocturne. Plus encore, notre société de consommation en a fait un spectacle.   

Imaginez qu’une harde de cervidés vienne surprendre vos ébats à la fenêtre, ce soir ! 

 

Il suffit à l’homme en recherche d’ «authenticité» de se poser en spectateur pour un «pur moment de plaisir de 

notre belle nature». Ce consommateur de «spectacle envoûtant» sait-il que le «roi de nos forêts», était autrefois un 

herbivore de plaine, aujourd’hui refoulé dans la forêt par la pression anthropique ? Mesure-t-il la difficulté de cet 

animal à préserver sa santé physique et mentale dans une usine à bois où l’homme ne tolère sa présence que pour le 

lucre de la chasse et du tourisme ? A force de considérer la nature comme objet à consommer, l’homme risque bien 

de la consumer.  

NB : Les mots entre guillemets sont extraits d’annonces sur Quefaire.be et de descriptions de vidéos sur Youtube.  

 

(Image et texte extraits de Le Carnaval des Animaux, Morceaux choisis pour un défoulement bestial autour de la 

condition animale, découpés, désossés, mijotés et servis par Isapi, à paraître aux éditions du Scraboutchaphore. Pour 

en savoir plus : isapi.w@gmail.com) 
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Bonnes adresses dans les Abruzzes 

Le site du Parc National des Abruzzes : http://www.parcoabruzzo.it/ 

Ferme didactique, apiculture, table et chambre d’hôtes : http://www.apeeorso.com/ 

 

 

Le Scraboutcha vert 

Illustration naturaliste 

isapi.w@gmail.com  

www.isapi.be 

 

Lorsqu’il crapahute, le Scraboutcha vert emporte toujours un crayon, un pinceau ou un trucmachin pour 

commettre des gribouillis de tous poils et plumes, tracés minéraux, traits végétaux. Fasciné par les êtres de ce 

monde, qu’ils soient humains, végétaux, animaux ou mycètes, le Scraboutcha vert cherche à rendre compte de leur 

altérité complexe. Il observe jusqu’à méditer pour tenter de rencontrer l’Autre au plus près, et c’est alors tous ses 

sens qui se mettent à la disposition de la rencontre.  

 

Le vert sied bien au propos naturaliste, mais pourquoi donc avoir choisi un chat, tueur en série de chauves-

souris et terreur des passereaux ? Parce qu'il est le seul animal qui ait réussi à domestiquer l’homme ! (Giorgio Celli, Il 

Gatto di Casa : etologia di una amicizia).  

 


